
FRAIZE EST EN PREMIERE LIGNE

L'Armée à Fraize
Qui pouvait-on rencontrer à Fraize pendant la guerre ?
Située immédiatement en arrière du front stabilisé, Fraize fut occupée par des soldats tout au long de la guerre, jusque vers mi 1919.
Ce fut d'abord, dès septembre 1913, le 1er Bataillon du 158e RI, désigné pour occuper la caserne encore en cours de construction.

Puis  des  groupes  d'artillerie  de  montagne  (par
exemple la 4e batterie du 1e RAM), s'installent à
Fraize  et  dans  les  environs  (Anould,  Clefcy,
Plainfaing).  Ensuite  des  grandes  unités
appartenant  aux  66e,  41e,  47e et  129e DI  y
implantèrent leurs États-Majors, par exemple les
3e et  5e Brigades  de Chasseurs  sous  les  ordres
desquelles  les  bataillons  de  Chasseurs
s'illustrèrent du Violu au nord au Linge au sud en
passant par le Rossberg, le Col du Bonhomme, la
Tête de Faux...
Par un courrier  du maire de Fraize daté du 15
novembre 1977, on sait que le glorieux 13e BCA
était à Fraize en mars 1916.
Le tout aussi glorieux 22e BCA, venant du Linge
et allant au relever les troupes du Violu, séjourne

au repos à Fraize (pour partie à la caserne, à Clefcy et à La Croix aux Mines) du 22 avril au 10 mai 1916 (JMO 22e BCA). 

Organisation de l'hébergement
Les  mouvements  de  troupes  étaient  permanents  et  les
cantonnements  étaient  à  organiser  régulièrement.  En
dehors des troupes de passage, séjournait également du
personnel d'infrastructure afin d'assurer l'intendance, les
transports  (Train  des  équipages  militaires),  les  grands
travaux  (Génie)  et  diverses  servitudes  (Troupes
Territoriales)...
Les  infrastructures  de  la  caserne  furent  utilisée
(infirmerie,  dortoirs,  mess,  salle  de police – prison !  )
mais les bâtiments publics,  réquisitionnés, et  les civils
furent eux aussi mis à contribution.
Madame Marcelle BRUANT se souvient que des soldats
territoriaux, résidaient en 1918, elle avait 5 ans, chez ses

grands parents maternels au Belrepaire, et qu'une chambre de la maison de ses grands parents paternels s'appelait la Chambre de l'Officier1.

Le repos des troupes, le Diable au Cor
Le repos des troupes ne portait parfois de repos que le nom car les exercices succédaient aux exercices, aux revues... Toutefois, c'était mieux que la vie au front et
le soir, les jeunes hommes, fourbus à leur arrivée à Fraize étaient sans doute heureux de trouver leur coin pour dormir, mais aussi de sortir un peu.
Une vie paramilitaire se mit progressivement en place, visant à améliorer  le plaisir, le repos du militaire comme dit la chanson  La Madelon. Tous les cafés
naturellement firent  des affaires.  Dans les arrières salles de certains,  des jeunes femmes avenantes et  peu farouches se proposaient  de câliner ces pauvres
militaires.
Dès le début de 1915 et de façon assez mensuelle, un journal appelée Le Diable au Cor2 était imprimé à Fraize3 à des milliers d'exemplaires. Sa rédaction, en
grande partie par des officiers, bien que résolument humoristique, était plutôt conservatrice. Il se disait Le journal de la 3e Brigade de chasseurs et eut 45 numéros
publiés4.
Les  premiers  numéros  rapportaient  des  aventures  et  déboires
amoureux (d'officiers?).
Dans le n°3 du 16 mai 1915 : Tous ceux qui ont parcouru la partie
nord de notre secteur connaissent la gente et menue Jehanne, fille
du noble  Bouxerand,  roi  des Ponsez.  Or donc,  il  advint  qu'un
jeune chevalier, porteur d'un seul galon, fit  à la mignonne une
cour acharnée. Il alla bien trop loin sans doute, car la chronique
raconte que Jehanne se fâcha tout rouge et finit par envoyer au
trop hardi  damoiseau une maîtresse  claque dont  il  était  rouge
encore vers Scarupt.
Dans le n° 4 du 23 mai 1915 : Quel est donc le jeune homme à la
fine moustache brune, au béret conquérant, qui, voulant pénétrer
la  nuit,  et  par  escalade,  dans  la  chambre  d'une  belle  de  la
Costelle, reçut sur la tête le contenu d'un vase intime ?.
Cette chronique disparaîtra rapidement, car elle a causé quelques
remous dans le Landerneau de la Haute Meurthe ! Cependant le
relais  sera assuré par les chansons de guerre composées par le
chasseur  BÉNÉVENT  appartenant  au  14e Alpin.  On  doit  en
particulier  à  ce  connaisseur  Les Fraiziennes et  Les Petites
ouvrières de Plainfaing.

1 Et s'appelle encore.
2 On en trouve au moins cinq exemplaires numérisés sur Internet. Les informations à propos de Le Diable au Cor sont proposées par JC FOMBARON, dans Dialogues Transvosgiens et Mémoire des Vosges (revue de la Sté Philomatique Vosgienne).
3 À l'imprimerie Fleurent, confirmation donnée par JL FLEURENT. Au temps de la guerre, Louis FLEURENT s'était engagé, etc'était son épouse qui gérait l'imprimerie.
4 Le 7e BCA actuel publie un mensuel nommé Le Diable au Cor...
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Le Grand Hôtel de Fraize,
PC de la 3e Brigade de Chasseurs.

La Mairie de Plainfaing,
PC de la 5e Brigade de Chasseurs

Soldats dans Fraize, place Demenemeix. Soldats dans Fraize, rue de la Gare.

Paroles de la chanson Les Fraiziennes parues dans le Diable au Cor, numéro 17 du 9 décembre 15
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